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-A VA N T-P R O P O S.
Jofe préfenter cette Pièce au Public, fous l’auf- 

pice du Patriotifme. Je ne pfétens point .en excu- 
fer les défauts : elle a été faite en très-peu dé tems, 
niais ç’eft ma fàuxè'. Des Géniés incomparablement 

dii mien , ont paffé bien plus dé puits à 
traiter des fujetsquile meritoient moins. Il y a des 
Vers reflemblans, j’ai fans doute eu très-grand tort de 
tomber dans un défaut qu’à peine on pardonne à M- 

' de Vf. .11 y en a de très-faibles & en grande quan­
tité! favouecpie.Je travail de la çorréétion m’a ef­
frayé 5 d’ailleurs, je tremblais d’être obligé de par­
tir d’Abbeville > fans y voir reprefenter Kingois, & 
î’cfFet qu’il produirait dans fa patrie. Le plan elï 
tfqp fîjrçple, & Pintrigue trop languiflante. Je devais 

. ÿ mêler quelque Epifode : le.fujét il eft.yrai, eût 
été altéré 5 la vérité de rfdiffpire .que j’ai voulp rap- 
péler >y eût,perdu f maisla Pièce eût été piusinté- 
reffante 5 j’aurais plus amufé les Spectateurs, Sc 
mpins flatfe les Citoyens pour lefquels je l’ai com- 
pofée. Elfe,ai tant d’autres défcctuofitésque,jé de­
mande grâce humblement pour toutes en général. 
Jém’eri ferais même difpenfé ( non par orgueil , mais 
par crainte d’ennuyer. ) fi ce prologue ne me fervait 
d’mtrodu&ion à une petite difiertation fur le trait 
d’Hiftoire que j’ai verfifiée tant bien que mal. Je veux 
auffî faire v.oir jlé rapport de quelques vers à l’hiftoi- 
re d’Abbeville où. j’ai puifé mon fujet.



i v AVANT-P RO P 0 S.
On ne eonnoîc'rien de la vie ni de l’ètat de Rin-^ 

gois, mon Héros. Mais on s’eft plû a fuppofcrque 
c’écoit ùn Boulanger** félon d’autres, c’étaitun Cha­
pelier : ceux-ci en font un Serrurier > ceux-là un Per­
ruquier. Les uns le couvrent de farine 5 les autres 
de charbon. Ce qui eft confiant, c’efl qu’il fut Ci­
toyen d’Abbeville, & brave jufqu’â l'opiniâtreté. 
Régulus eut le même défaut : Fabricius était pauvre 
comme.lui : auffi je neles eftime pas davantage. Je fuis 
cependant bien fâché de n'être pas affez bon Gé- 
néalogiRe > pour trouver à moû Ringois quelques > 
titres apparens de nobleffe. Je fens que fon extrac­
tion répandrait un grand luftre fur fâ vertu'* & À 
que , fi quelques-uns de fes ayeux. avaient un peu 
rofle & pillé les habitans du Ponthieu , comme ce­
la étaip £d’ujage daqs fon fiécle, il. eût été bien 
plus formidable aijrÀnglàis.^Il cft. pourtant à pré­
fumer qu'Êçuyer? bu Bourgeois, ; il fut .habile 
homme dans f°n tnétier* puifque le Roi d’Angle^ 
terre. ne. dédaigna pas de le foHiciter à fe foumettre 1 
à fa domination. Çe Bourgeois préféra la mort au 
joug Anglais ; qu’eût fait de plus un véritable Gén-r ' 
til-homme. ? Abbeville.félicite-toi' i ' un de tes moin­
dres Citoyens, fi Ion veut, a donné .à, 1’Universl’e.T 
xemple du Patriotifme & du'courage. Eft-il éton^ 
naat que le fer ennemi ait redouté de brifer tes por­
tes!

J’ai donné une femme à Ringois, & cette femme 
aime de bonne-foi fon mari : un amour fi fingulieç 
a mérité la critique j mais la femme d’un Artifan , 
comme on imagine mon Héros i eft difpenféc du



AVANT-PROPOS.

bon ton > d’ailleurs dans Içs. mœurs de ce tems-là, 
il était libre & décent aiix femmes d’aimer leurs 
maris. Ce'tté femme fe poignarde elle-même : Lu­
crèce , dit-on, en a fait autant > elle avait bien moins 
de raifons, & je crois qu’on trouverait plutôt une 
autre Adélaïde , qu’une fécondé Lucrèce.

Dançons fon fre,re, felbh. ÎJroiffàrc > .fut un moult, 
vaillant Bourgeois à'Abbeville occis quelques années 
après, fous lès yeux de Chatilion , fait prïfonnier, 
duquel ce fut moult grand dommage.

NT ARWICK était un des Généraux Anglais , & 
favori d’Edouard. Ces Mèffieurs parlant beaucoup 

' K daqs ma Tragédie , il y a ici quelque êclairciffemens 
à donner fur certains vers.'

Citoyens / armez-vous, & méritez les 'Lys* ai 
Charles reconnaîtra vos fignalés fervices.

Charles V. alors Roi de France, pour prix de la 
‘ fidélité des Abbevillois, mit dans leurs armes, le 

chef.deFleijrs-d.e-Lys, âyecladevife Fidelis, &c’eft 
â l’époque même de l’expülfion des Anglais .«par 
les Citoyens, à qui ils avaient eu l’imprudence dé 
laifler la garde de la Ville.

Châtillon fe préfente avec fa noble-élite.

Ce fut à la porte du Boisqu’on reçut Châtilon avec 
deux cens hommes feulement. ‘

Ce n’eft que de fon fang qu’Abbeville. eft avare. / 
.-Dans fes murs la valeur n’eft pas chofe fi rare.
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Si Colart, leur vainqueur , en profcrîVarit leur tête 2'
■ Eût ainfî méfufé dés droits de fa conquête, 

Qu’euÆîez-vous fait alorsj cruels, pour les venger?

Tous ces vers ont rapport à l’avantage rempor­
té par la Commune d’Abbeville fur l’arriere-garde de 
l’Arnjée Anglaife , lôrfqu’elle portait la terreur & y 
le défolation jufqu’au fein de la France.

Heureux, que ma vertu,lailfe.un exemple utile, 
Je mourrai triomphant & "idigne d’Abbeville.

Il faut avouer que cet homme-là rrçéritait d’être 
toute autre chofe qu’un Artifan : le Roi d’Angleterre 
s’en était douté.

Je fuis ferme... & Français ; c’eft ma feule réponfe.

Voilà déjà. ,.ùn. titre qui annoblit Ringois > il eft 
Français ,• quiconque» penfe autrement ne mérite 
pasdel’être. -■ ■iqx/ '<• -

Rappeliez-vous ce temps ou votre faible maître 
Aux pieds de nos. Mayeurs , contraint de s’.abaiffer.

Edouard I. Roi d’Angleterre prêta ferment en 
Perfonne , chapeau bas 3 devant les Mayeurs, de 
conferver tous leurs droits , franchifes & privilèges. 
De même, Edouard III. dont il eft ici parlé, fut con­
traint de prêter le même ferment par .Procureur.
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On le verra fidèle, accompagné des Lys 
Inftruifant les Français à lervir leur Pays.

Voyez le Tableau qui fert de rideau d’avant- 
(cene au Théâtre d’Abbeville»

Abbeville , à ma mort tu donneras des pleurs.-, -

Ce vêts eftfaux. J’ai mal vâ. 5 j’en demande exeufe.



'4 D E L A I D E, Terme deRingois.'

D A N*CrÔ' N S3 Député d’Abbeville, Trered*Adélaïde.

A R I C K, un des. Généraux .^gliiE,'efai)ori
। d’Edouard.

UN OFFICIER.

Gardes,

■<v La Scene e[l au Château de Douvres»

Le premier AElefe pajje ainfi que le troifieme dans une Salle 
du Château de Douvres ; & le fécond dan s une Prifon du Château» ’



RIN.C OIS,
> ou
-, LE- CITOYEN

D'A B B E V I LL E. '
—..........

ACTE PREMIER.
J ' ' 1 *~~*~T*\

SCENE PREMIERE,
* ■ ■ ■ ■

ADELAÏDE, feule.

On , les affreux tourmens de mon inquiétude
Ne peuvent s’affaiblir, même par l’habitudei 
R ï N G o i s, $'cher époux ! quoi, j’ignore.ton fort ! 
Toi ! traître à ton Pays. \. tu braveras la mort

A



2 R 1 N G O I S,
Sans doute 5 c’eft ainfi que j’ai vu' ton courage 
Téméraire /intrépide, au milieu du carnage, 
En butte à tant de. traits, lancés de toutes parts, 
Reprendre à nos Vainqueurs nos fanglans étendarts. 
O de tant de valeur réfiftance inutile !

■ Des fers en font le prix, ou le tombeau l’afyle.. 
Le nombre te prelfoit ; ta générofité , 
Forcée à fuccomber, .donna ta liberté ... 
Ta liberté !... que fais-je, helas ! jufqua ta vie, 
Tufacrifieras tout au bien de ta patrie ; 
Sous le fer ennemi, voyant tes Citoyens, 
Tu t’offris pour viâime, & fauvas tous les tiens. 
Trifte & cher fouvenir ! tes fers, objet de gloire , 
Terniflaient des Anglais la honteufe victoire : 
Sous l’éclat de tes faits, leur triomphe abattu 
Les faifait en fecret rougir de ta vertu. 
Maintenant on te perd par un excès d’eflime ; 
Tu n’as plus que le choix du fupplice ou du crime. 
Je me fens entraîner par de contraires voeux ; 
Je fpuhaite & je crains de te voir vertueux : 
Quand l’honneur me commande une intégrité purej 
Mon ame s’amollit au cri de la nature.
Incertaine , au deftin je demande Ringois... 
Mais Ringois vertueux, comme il fut autrefois : 
Oui, de ta fermeté ma faiblelfe eft jaloufe ; 
J'aurai tes fentimens, oui, je fuis ton Epoufe ! 
WarwicK va m’écouter : s’il ne peut s’attendrir , . ' ■ . . • . /y» - ' . • -Je te fuivrai, Ringois, je fais aum mourir. 
Mais le voici,



. ’ . T R A G E D I E. 5

%  ■ , -------- uL—gaJE

SCENE DEUXIEME.
ADELAÏDE, WARWIC K.

ADELAÏDE.

S Eigneurrune faible Captive 

Ofe jufques à vous porter fa voix plaintive: 
Devançant mon Epoux au chemin des revers, 

\ Le Deftin me livra la première à vos fers;
Helas ! je me flattais que noùs pourrions enfemblë 

. Nous confoler au moins du fort qui nous raffemble;
Qu a deux cœurs impuiflans, dans la captivité, 
Le bonheur de s’unir ne ferait point ôté : 
Pourquoi de mon Epoux me refufer la vue ? 
A-t-il donc mérité....

\V A R W I C K. '
' . , . Vous lui ferez rendue;

Mais jùfqu’ici, Madame, on devait empêcher
Vos entretiens defquels vous pouviez méfufer.
On allège fa peine eh la rendant commune : ;
La folitude ajoute au poids de l’infortune ;
Un refus peut le perdre, & je veux le fauver; 
Je l’accable de maux, mais pour le conferver. 
Mieux il nous combattit, plus il nous eft utile': 
Nous fumes le connaître aux remparts d’Abbeville, 
Quand le fier Châtillon , heureux par fes exploits, 
Secoua notre joug & détruifit nos loix.
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Son exemple, du lâche eût fait un intrépide, 
Au Soldat terràffé fon, bras fervait d’égide : 
Vaincus par fa valeur, nous fumes l’admirer; 
Qu’il fe foumètte à nous, nous faurons l’honorer. 
C’eft en vain qu’à nos vœux fa confiance réfifte ; 
Nous voyons à regret que fon ame perfifte 
D'ans fon patriotifme, & nous force à févir, 
Quand fa rare vertu ùous porte à le chérir.
A l’épreuve terrible & longue de les chaînes, 
A l’afpeét des tourmens, au fentiment des peines, 
Puiffe-t-il s’ébranler & m’offrir le plaifir 
De réparer les maux que je lui fais fouffrir !

ADELAÏDE.

Eh quoi donc!, vous voulez que, traître à fa Patrie,..

W A RW I C K.
Pour lui qu’a-t-elle, fait ?

A D E L A I DE.
Il y reçut la vie.

W A R W I C K. . 
Ouvrage du haZard, que fait-il à l’honneur ? 
La Patrie eft par-tout où l’on a le bonheur.

A D E L A I DE.
Non, le Ciel, le climat, le fol qui nous vit naître, 
Sympatfiife toujours, Seigneur,, avec notre être ; 
Je ne démêle point par quels puiffans refforts

\La Nature entre nous mit'des liens fi forts,



T RA G EDI E.

Sentimens qu’on chérit, fans en faire une étude' 
Qü’on nourrit par befoin & non par habitude : 
L’abfence même en vain fêmble les affaiblir ;
Au nom de la Patrie on fe fent trelfaillir. -
Ah ! pour elle mon fang coulerait avec aife ;
Mais celui d’un Epoux ..

\V A R \V I CK.
Vous êtes bien Françaife! 

Madame, il faut céder a la héceffité.
i ' A D E L AI D E.

Survivre à fon honneur eft une lâcheté.
\ WAR V I C K.
Oui, lorfqu’au champ de Mars on cede fans contrainte. 
Quand pour foi-même enfin l’on fe livre à la crainte, 
Quand, on fuit les dangers où l’on devait courir, 
On eft lâche, l’honneur alors doit fe flétrir ;
Mais l’aéte de vertu qui nôus .fauva fa tête,

" De fa valeur, Madame, à fait notre conquête:.
_ Edouard dès long-temps voulait fe l’attacher, 

Au parti de Valois rien ne put larracher;
Vaincu près du Crotoi, mais prudent dans ma fuite, 
Je raffemblais le. Corps dont j’avais la cotlduite;
Ringois, tout fier des coups qu’il venoit de'porter, 
Suivi d’un petit nombre, ofe encor m’attaquer;
Par.mes.gens réunis fa Troupe enveloppée, 
Paflait fans réfiftance au.fil de notre épée .. .. 
Arrêtez,.ai-je dit; Ringois.écoute-moi?

■ Veux-tu fauver les tiens? il faut lervir mon Roi.:
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Décide, ou nul ne peut échapper au carnage.
L’afpeâ dé fés ami» ébranle fon courage : > 
„ Oui, dit-il, je te donne & ma tête & mon bras ; 
„ Mais laifïe en liberté tous ces braves Soldats : • 
„ Amis, à mon pays ma perte eft trop utile;
„ C’eft ainfî qu’on fe rend Citoyen d’Abbeville r‘. 
Défarmé, fur mes- pas il fe rendit au port ;
C’eft-là, qu’avec plaifir je vous vis fur mon bord : 
De l’heureux Northampton vous étiez prifonnière, 
Jè favais à Ringois combien vous étiez chere : 
J’efpérai qu’avec vous, comblé de nos bienfaits, 
Ringois verrait fes vœux pleinement fatisfaits;
Et qu’oubliant enfin fa ftérile Patrie, 
La faveur d’Edouard fixerait fon envie.
La perte des Anglais de vos remparts chalfés, 
Notre Empire détruit , & nos lauriers brifés, 

-Ces objets de douleur s’offraient à ma mémoire;
Mais Ringois, à mes yeux, valait feul la viétoire.] 
Arrivé dans ces lieux ( Je comptais fur fa foi ), 
Je mefélicitais de l’offrir à mon Roi...
De ta fidelité ta parole eft le gage ;
Viens, lui dis-je, à mon Roi viens rendre ton hommage : 
Tu verras fi l’Anglais récompenfe à demi, 
Le Héros dont il veut fe faire un fur ami.
„ As tupû l’efperer.que ma maurfanguinaire , 
„ Tournât contre les miens ma valeur mercenaire ? 
„ WarwicK jufqu’à ce point m’auroit-il méconnu ?
„ Repond-il : pour les miens j’ai fait ce que j’ai dû : 
„ Eh! que fert la fortune acquife par un-crime?



T R A G E D I E;

„ Je me fuis dévoué : frappe, ' & prendra viétime. 
A ces mots, indigné de voir mes vœux trahis, 
Je m’écrie : eft-celà ce que tu m’as promis?
„ Je t’ai promis, ma tête, eh bien /je te la laifïe
;, V enge-toi, fi tu veux, de ma fauffe promeffes

Parjure, ou Civicide, en un danger pareil, 
„ Ce n’eft que de mon cœur que j’ai reçu confeil. 
Je meneau Roi furpris, ce Guerrier téméraire;
Il femblait s’efforcer d’attirer fa colère :
A ma garde remis, on l’enferme à la Tour:
Je lui porte mes foins & mes vœux chaque jour; 
A l’afpeft de fpnfort, ma douleur eft extrême ;
Mais docile à mon Roi, je l’opprime & je l’aime,

ADELAÏDE.

Et pourquoi donc, Seigneur , ôtera mon amour, 
Le confolant plaifir d’habiter fon féjour?
Que craint-on d’une femme en proie à fes allarmes? 
Ah ! fon cœur au contraire, attendri par mes larmes, 
Confentirait peut-être à vivre fous vos loix;
Et fa férocité céderoit à ma voix.

W A R W I C K.

Votre vertu, Madame, affermirait la fienne.
A D E 1 A I D' E*

Non, non, je fuis Epoufe autant que Citoyenne.

W'A R W I CK.
Mais de votre deffein, quel garant avons-nous ?
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A D E L A I D E.

L’amour, l’amour facré que j’ai pour mon Epoux ;
Son danger à mon cœur le rend plus cher encore:
Je facrifierai tout à l’objet que j’adoré.
C’eft ma tendreflê, helas ! qui fera.votre appui ; •
Pouvez-vous en douter , quand je tremble pour lui ?
Sic’eft aufentiment qu’on fe laiffe féduire,
Il m’aime ; puis-je mieux ufer de mon empire?

V A R V I C K.

.Vous n’aurez d’autre foin que de nous l’alïervir ?

ADELAÏDE. J-
Ah ' le Ciel m’eft témoin quec’eff tout mon defir. '

‘ V A R \V ï C K.

J’en crois votre parole.

U N O r r x c i e R, MV A R W I C K.
/ •' , ' L'' > . ' < A' -r ■' 
Un Députe‘de France

Arrivé dans l’inftant, vous demande audience. j.
Il vient.

W A R W I C K, à l’ O F F i c i e r. .
Qu’on l’introduife, & qu’il refte en ces lieux.

à A D E LA i d E.

Je vais trouver le Roi ; mon zele officieux
|Ira, pour vous fervir, jufquesalà priere ;
Je fuis compatiflant, & vous, foyez fincere;
Cardez de vous couvrir d’un mafque féduâeur..



T-R’A :G'È Ô r Ë;
\ Si vôtre douleur feinte eft un piège'impofteur 

J’expofe mon crédit, par trop de complaifancè, 
Mais je fers la vertu; voilà ma récompenfe.

Varvicx. fort.'

___ ......-
SC ENE T KOI S IEM E. ’ ;;

A DEL A IDE feule.

’ E mourir, à Ringois*j’impoferaislaloi! ■ 
Tant d’héroïfme, hélas ! eft au-deffus de moi,

< Je foupirel’inftantqui m’offrira fa vue;
Edouard permettra que je lui foi.s,rendue : 
De mes bras treffaillans j’enlacerai Ringois . .H

.....--------------------------?..................
SCENE QV A T RI EM

D A N Ç. O N S, ADELAÏDE., 

DAN CO NS entrant avec précipitation. ''
< —C . . ' r •’OçUelrnom ai-je;entenduî C’eft elle, c’eft fa voix...

IVla fœur, je< te-reyois,...

A D E L A IDE.
Quoi ! c’eft lui ... c’eft monfrere ? j J 

O mon libérateur! ô mon Dieu tutélaire !
Mon Epoux eft fauvé ; tu viens brifer fes fers.

D AN CO NS.
Hélas ! fi les moyens pouvaient m’en être offerts,



io , RING 0 1 S,
Rien ne 'me conterait pour racheter fa vie î; 
Puilfé-jele conduire-.aux bords de Picardie ! 
Le rendre aux vœux ardens de tous nos Citoyens, 
Et venir de mes jours ici payer ,les Cens,

A. DEL A I DE.

Ah! l’efppir dans mon'coeur s’emprefle^de renaître;:

D A N C O NS.

Du prix de fa rançon l'Anglais fera le maître : 
Mais fi pour l’aftervirà fes injuftes loix, 
Iln’ofFre qu’obéir, ou mourir, à fon choix, 
Qu’il vive; c’eft ainfi que le veut fa patrie 
Qu’il conferve loin d’elle une tête chérie. '

ADELAÏDE.
La douleur & l’exil empoifpnnant leur cours, 
Auront bientôt tranché la trame de fes jours.
Ah ! que„dis-je ? à fa foi quoiqu’on veuille permettre . 
Son indomptable cœur, voudra-t-il fe foumettre î • 
Voudra-t-il de l’Anglais adopter lé courroux, 
Quand ce, cœur en fecret fera des vœux pour vous ? 
J’embralfais, malheureufe, une vaine efpérance . 
Mes defirs m’abufaient; mais je fais fa, confiance,

D A NC O N S.

Abbeville à Ringpis a dû fa liberté;
Peut-elle trop payer fon intrépidité ? • ’ -
C’eft lui dont l’éloquence excita notre zèle ;
„ Quoi, dit-il,,à Valois Abbeville infidèle A
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Sous le jôug des Anglais voit fes. lauriers flétris P
,, Citoyens, armez-vous, & méritez les Lys :
„ Charles reconnaîtra, vos fignalés fervices $
„ Vous ferez les objets de fes bontés propices »
„ Ses bienfaits montreront à la poftérité

Dé quel prix eft'pour lui votre fidélité. ’
„ Au vaillarit Ghâtillôh, allons ouvrir nos portes;
j, Des Français nos amis’recevons les Cohortes ; :
,, Et voyons, qui de nous en ce'jôur.de bonheur, 

( ,y Saura par plus d exploits, mériter plus d’honneur.
Châtillon fe présenté avec fa noble élite, 
A fespieds auffi-tôt, Ringois fe précipite;
;> Recevez, lui dit-il, & mon bras & ma' foi ;
,, Amis, fuivez-moi tous, & fervons notre Roi.
On reçoit Châtillon ; on court, on vole aux armes;
Dans le Quartier Anglais on porté les allarmes.; ' 
Leur défordre les livre à nos coups imprévus, 
Fugitifs & tremblans, fans effort abbatus, 

" Leurs drapeaux enlevés lignaient notre gloire; ; 
, Et leurs Chefs pnfonniers couronnent la viâoire.

Auteur de nosfucçès, qui pourrait aujourd’hui,-, 
Quand il fit tout pour nous,, ne rien faire pour lui?

A D E L A I D E.
Eh bien l.ces Chefs captifs, qui vous fervent d’ôtagc... 

’D A N C O N S. '
Du malheur de Ringois, rien ne nous dédommage.
Dès qü’on apprit au Roi fon noble dévoûment., '
Son ame bienfaifànte à rompu fon ferment :

Bij •

j%25c3%25b4ur.de
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S’il ne peut autrement éviter i’efclavage, ; 
Ou la mort , de fa foi.fon Prince le dégage,

A D E LA IDE.
Edouard defes Chefs redoutera la mort/'

D A N C O N S. .
Leur perte de Ringois n’adoucit point le fort j. 
Et de fes prisonniers, par un caprice étrange, 
L’opiniâtrée,. Anglais a refufé l’échange. 
Parmi ceux qu’on nous rend, Ringois n’eft point compris. 
Lorfquedefa rançon-on demanda le prix,.
„ On peut bien racheter un Guerrier ordinaire,
„ Répondit Edouard, mais la loi delà guerre, /
», Au nombre des Soldats., ne met point les Héros, 
,, Je garde une conquête utile. à mon repos.
Nos Mayeurs défolés d’un refus .fi terrible 
Sachant à ce malheur combien je fuis fenfible, 
M’ont choifi pour venir, par un dernier effprt, 
Le ravir aux Anglais, ou du moins a la mort.

A DE LAID E. A

Dançons, le fang , l’honneur, l’amitié ,1a Patrie, 
Tous ces liens facrés, font lé nœud qui nous lie : , 
Ton zèle eft l’ouvrage de ton cœur:
En nous rendant heureux, tu feras ton bonheur.’ 
Proteéleur des.vert,us,,• foutien de l’innocence, 
Du farouche Edouard défarme la vengeance : 
Ciel! rends à mon amour, mon généreux Epoux:,, 

'.Si tu changes fon fort en des deftins plus doux ,
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: Sans qu’il en coûte'rien -aux vertus que, j’admire, 
Ah! fai? à mes tranfports que je puiffe fuffire !

D A N C O N S.
J’attends ici "WarvicK : puiffai-je l’adoucir ! '

A D E L AED E.

Non, ne l’efpérez pas-,-il ne fait point fléchir: 
Son cœur eft né fenfible, & fon front débonnaire 
Porte delà pitié le- tendre, caraâere:../
Mais-l’auftere devoir eft fa fuprême loi ;
Et fon Dieu révéré , l’intérêt de fon Roi.
War^icx revient, r-

v Rt— • * j ......

SCENE C INQV1EM E.
AV A R AV I C K > A D E LA IDE, D A N C O N S.

W A R AV I C K.

J^^Adame, inftruit.de vos allarmes, 

Le Roi voit à regret vos foucis & vos larmes 
Il ne vous compte /plus parmi fes ennemis, 
Il permet qu/à vos foins votre époux foit,remis r. 
Mais fâchez, de fon fort que ce jour feul décide,' 
Si rien ne le fléchit.;.fi. rien,.ne l'intimide,.' 
Des offres d’Edouard fi fa haine, eft le,prix, 
Si l’amour de là.vie excite fon mépris, 
Il paîra fes refus du plus,cruel: fupplice
Il faut, en ce moment, qu’il cède ou qu’il périffe.

inftruit.de
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C’eftà votre tendreflë à-décider fon choix j, : 
Pour le déterminer faites valoir fes droits V 
Bientôt en fa prifon j’irai vous introduire ; 
Mais des ordres, du Roi. je veux d’abord Tinftruire , 
Son, cœur s’ouvrira mieux à vos pruderis avis , - x . 
Et je frémis pour lui, s’ils ne font pasfuivis,

A D E L AID EJ
O crainte! ô défèfpoir ! fatale alternative!

, WA RW I C K.
Il faut nous le gagner, fi vous voulez qu’ilvive.

AD E L A I D E.
Ah !-dans le trouble affreux qui s’empare de moi, 
Que pourra-ma faibleffe & momtimide effroi ?, 
Fortune, à tes rigueurs s’il faut quelques vidimes, 
Refpeéte les vertus,,frappe & punis les.crimes. .<■ 

Melâide fort.

D A N C O N S. -
Je ne m’attendais pas, Seigneur; que votre Roi 
Imposât à Ringois une fi dure loi;’ 
Je venais en ces lieux pour racheter fa tête, 
Ordonnez-en le prix, & ;fa rançon eft prête r f 
Quand fon cœur'étonné deTafpeâ: du trépas,’ 
Succombant à la fin, vous dévoûrait foh bras, 
Qu’attendre d’un courage enchaîné par la crainte, 
Dont la froide valeur n’agit qu’avec contrainte ; 
Pour qui chaque triomphe eft un nouveau forfait,. 
Et qui pleure en fecret tous les exploits qù’il'fait?



T R A G EDI E.' IJ

■ Vous ne pouvez l’avoir par un droit légitime,’ 
Il fe refufe à vous j l’en punir eft un crime.

WAR W I C K.
1 Si dans l,e champ fanglant ou‘fa témérité 

Le livra fans refiburce à ma profpérité, 
De tous fes compagnons maffacrés'par ma rage, 
J’euffe fait à fes yeux un horrible carnage ;
Aucun devoir à moi ne l’aurait engagé : 
Oui, de mon procédé Vous-feriez Outragé.

' J’exigeai fort ferment fans feinte & fans adreffe,’ ’ 
Il accepta mon offre,, il tiendra fa promeffe.

D A N C O N S.
D’un traité fi fatal je viens le dégager. ■

, WARWICK.
L’arrêt eft réfolu, rien ne le peut changer.'

’ D A N C O N S. . .... ,, ' f.

Signalez envers lui votre jufte clémence ; <
Quel charme a donc pour vous unç faible vengeance? 
Quel intérêt fi grand vous porte à la preffer ?

WARW.ICK,
Qui me rendra le; fang, que j’aurais dûverfer?
Ce fang de vos Soldats renvoyés à la France;
Ce fang, qui fut le prix de fon obéiffance '?■

DA NC O N S.
Lui-même en fe voûant à la neutralité :
Vous enchaînez fon bras par ce nouveau traité ;
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Ce bras, dont les exploits femblables à lafôudréj 
Qnt réduit d'un feul coup tous vos lauriers en,poudre» 
Nes’oppofera plus à votre effort vainqueur;
Et pour nous dès ce jour, il n’a plus que fon cœur. 
C’eft vous faire , je crois , d’affez grands facrifices’, 
Et nous perdons beaucoup, e.n perdant fes feryic.es. 
Mais pour le conferver, tant de foins empreffés 
N’ont que des motifs purs & défintéreffés.
Ce n’eft que de fon fang qu’Abbeville eft avare, 
Dans fes murs la valeur n’eft point tréfor fî rare.

\V A R W I C K.

Si j’en étaisTarbître, à ces conditions] 
Je pourrais agréer vos propofitions : 
Mais d’un tel Prifonnier le Prince feul décide : 
A fes decrets facrés la Prudence prcfide.
Allez, preffez, priez; puiffe-t-il accorder 
La grâce qu’avec vous je veux folliciter / 
Si la faveur des Rois: aux bienfaits nous engage. 
Protéger l’infortune eft fon plus digne ufage.

Fin du premier Æle,

ACTE

feryic.es
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Le Théâtre repréfintè une Prijon.

S C E NE P R E Ml E R £.
R î N G O I S feïtl. '

cher & facré de ma confiante flamme j 
'Toi qu’un amour fi pur a gravé dans mon ame» ' 
Tu gémis; je t’entends, ta plaintive douleurs 
Au fond de mes cachots, retentit 'dans mon Cœur : 
Pourras-tü foutenir, trop faible Adélaïde t 
Dé la captivité ïefupplice rigide?
Tés peinés font pour moi le comble des revers : 
Que. ne puis-je à mon,gré me charger'de tes fers! 
Depuis le jour fatal où trompant fa vengeances 
Du Vainqueur appaifé je fubis la puiflance A. 
J’envifage la mort, les tourmens fans effroi ; 
Seule tu m’attendris, & je frémis pour toi. 
Je te .vois languiffante , inquiette, éplorée>. 
Traîner dans l’efclavage une vie abhorrée ;
En vain ta trifts voix m’appelle à ton fecours » 
Mes vœux font impüiffans ^Cherche un autre reçours. 
Du moins fi je pouvais, cohfolant tes allarmes, 
Recueillir dans mon fein tes foupirs Si tes larmes, 

C
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Én laifïàrit ta préfence à mon cœur affermi 
Us ne m’auraient rendu malheureux qu’à-démi. 
Tremblez, cruels, tremblez de votre barbarie, 
Redoutez de vous voir en .butte, à ma furie; 
Ma rage eft à fon comble, & Ringois délivré » 
Vous paierez cher les maux auxquels il eft livré* 
Mon bras, Votre fléau, s’armera du tonnerre, 
Je veux enfanglanter , dévafter. cette Terre, 
Anéatîtir-vos Loix, Vos Peuples, vos Cités,, 
Et favourer l’horreur de vos calamités !
Mais, que dis-je? À quel point mon défefpoir m’égare'} 
Je menace ,- & mà tête eft fous le fer barbare ;
Mon deftin eft encor dépendant d’Edouard :
Moi', vivre dans les fers J... Il me refte un poignard; * 
Que ce fer confervé, mon Unique reffource1, 
De mon fang inutile épuife enfin la fource . ..
Arrête, forcené,ce fang eft-il à toi?
Non, il n’eft qu’un dépôt; ce fang eft à ton Roi, 
De revoir ton pays fi .tu perds l’efpérance, 
Il fera temps •'alors de finir ta fouffrance , 
Jufques-là conftaihment fûpporte ton malheur, 
Ne pçux-tu fôutenir le poids de ta douleur?
Il faut fubir fon fort ; quand l’infortune oppreffe 
La forcé eft à foufFrir, s’immoler eft faibleffe, 
Qu’entens-je ?,, On vient,, VarwicK ! que va-t-il m’annoncer ?
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SCENE DEUXIEME.
NV A R NV I C K, R I N G O I S.

NV A R NV I CK.
IR, H bien ! à ton parti voudras-tu renoncer ?

Connais-tu ton erreur ; & du Pàtriotifme 
Enfin abjures-tu Tinfenfé fanatifme?

R IN GO I S.
Qu’un autre que WarwicK me l’osât propofer , 
Qu’il crût que jufques-là je pourrais m’abailfer, 
d’en ferais peu furpris,; maisjui me méconnaître,! 
Lui, croire que Ringois pourrait devenir traître/ 
A quel prix njettrait-ij mon. infidélité ?
Et qu’ai-je à délirer, fi l'honneur m’eû ôté,?

NV A R NV I C K.
L’honneur ne dépend point, d’un penchant tyrannh 
Qu’enfante vainement un devoir chimérique :

i. Quand ta vie eft à moi, quand j’en puis difpofer, 
Quels droits allegues-tu pour me la refufer 
Ceux qu a ton cœur farouche a fùggéré la haine, 
Que fe plaît a nourrir une ame trop hautaine’ 
Dont la fierté féduit ton courage ennemi.
Ouvre les yeux, Ringois, change & fois notre ami; 
Edouard de fon trône & t’invite & t’appelle , 
Souris à fa faveur, cefTe d’être rebelle :
Au lieu de ces cachots, habite nos lambris,

Cij
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De ton bonheur perdu releve les débris, 
Et goûtapt les bienfaits que t’offre fa clémence* 
Laiffe-toi captiver à. la reçonnoiffance.

R I N G O I S.
Que parles-tu» WarvicKde bonheur, de bienfaits ? 
Qui pourrait'çompenfer jria honte’ & mes forfaits? 
Le bonheur fuivrait-il des remords légitimes?
Et les bienfaits des Rojs font-ils faits pour les crimes?
Si la foif des grandeurs lui corrompait ma foi, 
Quels fermens à fon tour lui répondraient de moi?. . r 
Moi, dont l’ambition effrénée & parjure, 
Inférerait fans honte aux loix de la nature, , ...... <
Dont le bras parricide, armé par fa fureur, 
Aux lieux qui m’ont nourri, porterait la terreur î 
Et if ayant que ma rage & l’intérêt pour guide. 
Serait au plus haut prix, & cruel & perfide.

W A R \V I C K. _ ' .
Non , Edouard eftv jufte ; if n’exigera. pas 
Que contre ton pays tulîgnales tort bras; 
Reconnois le pour maître ; & ton obéiffance 
Suffit à captiver routé fà bienveillance : 
Charmé de te compter au rang dé fes Sujets , 
ÏÙ verras à quel point.,,

RING. OIS.
Quitte tes vains projets j 

Ceffe.de («borner ma fierté magnanime ;
Je ne veux point »:WarvicK, {perdre ma. propre eftimé j

Ceffe.de
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Je n’irai point en lâche, offrir férvilement 
Un hommage impofteur que ma. vertu dément. „

- W A R W I C K,
Ah ! c’eft trop nous.graver, puifque rien ne te.touche , 
Que rien ne peut fléchir ta confiance farouche, 
Que ton cœur indomptable, en fa haine affermi, 
Méprife tout en nous jufqu’aù titre d’ami, 
Redoute au moins le coup qui menace ta tête; 
Tu ne peux l’éviter, & la vengeance eft prête : 
Ton orgueil obftiné vient de la décider;
Malheureux J tu te perds

R I N G O I S.
Tu çrois m’intimider J 

Tu crois par ta menace ébranler mon courage? 
C’eft un, affront pour moi, qui m’indigne & m’outrage. 
Crois-tu donc les périls à mon' ame étrangers? - 
N’as-tu pasvû vingt fois affronter les dangers, 
Celui qu’en ces moments ta pitié déshonore ?..
T es tourments font-ils prêts ? plus intrépide encore ’, 
Plus glorieux peut-être; & plus grand qu’aux combats, 
Tu me verras fourire, & courir au trépas : .
Heureux ! que ma vertu laine un exemple utile,; 
Je mourrai triomphant, & digne d’Abbeville.

W A R \V I C K.
Ainfide ton époufe exécrable bourreau, 
C’eft toi qui dans fon cœur enfonces le couteau. 
De toi feule dépendait fa trille deftinée;
Au fupplice par toi la voilà, comdamnée ;
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Dans un cachot affreux, contrainte d’expirer,

I: b t’accufânt des maux dont elle va pleurer.

R ING O I S.
Ah! tu connais mon cœur, il ri’eft que trop fenfible ;
Tu veux par ce tableau, me rendre plus flexible;
J’adore mon époufe, & voudrais de mon fâng,

I > Pour épargner le fien „ voir épuifer mon flanc :
J’en ferais avec joie un heureux facrifice, 
Si je pouvais par-là racheter fon füpplice.
Mais s’il faut qu’il èn coûte à ma fidélité, r
Qu’elle meure à mes yeux, fon arrêt eft porté.

tli ' . ' . W A R VI C K.

Ofe le prononcer, cruel, en fapréfence;
Qu’elle entende par toi cette horrible Sentence ;
Elle-même viendra bientôt la demander u 
Tu defires lavoir; je veux te l’accorder. 

RI N G O I S.

, Tu me la rends?....
VA R VI C K. a

. Bientôt en ces lieux amenée,
Tu peux fur fes avis régler ta deftiriée.
Un,Député Français veut auflî te parler;
Sur tes fauffes vertus , il faura t’éclairer : 
Ce jour fixe ton fort devant qu’il finiffe , 
Choifis de nos bienfaits, ou d’un honteux füpplice.
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SCENE TROISIEME.
R I N G O I S, fenl.

Cj^Ui ,.je vais le -futur, cet honorable Arrêt; - 

Mes peines vont finir ; la mort. .. Ah ! j’y fuis prêt. 
O toi que j’idolâtre, ô mon Adélaïde!
Pardonne-moi tes maux;.ils açcroiffent les miens: 
Mais quand ma mort aura diffolu nos liens ,...
Du centre des tombeaux, fi mon ame éperdûé 
Parmi les crimlnefs, te voyant confondue,

‘,Lentement expirante, habiter les cachots ;
Si tes cris, pénétrahs l'afÿle du repos»' 
Jufqu’à moi parvenus , infultaient à ma gloire , 
Et de reproches vains ternrffaient ma mémoire , 
Avant que ton trépas en arrête le cours, 
Contre tant de tourment, quel ferait mon recours 

'Je frémis d’y penfer ! ... trop déplorable image ,
Ne viens pas ébranler mon trop chanchelant courage» 
Amour de la Pat rie , héroïque vertu |||

.Relève ton empire en mon cœurabbatu;
Efface Adélaïde à ma pitié trop chère ;
Si je fuis fdn epoux, Abbeville eft ma mere.oï 
On approche.
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SCENE QUATRIEME.
RINGOIS, DAN CONS.

R I N G O I S.

■ Mon frère 1 ô mon dmi ! Dançonsl 
Qui t’a fait pénétrer ces horribles prifons?

- - DAN C O N S.-
La douleur, l’amitié, l'ordre de ma Patrie i 
Objet de fes regrets, c’eft elle qui te prie,; . 
C’elt elle qui. t’invite à vivre fur Tes bords ; 
Dégagé de fon culte, & libre de remords. 
Habite fans rougir urie terre étrangère; 
Bannis, G tu le peux, fa mémoire trop., chère f 
.Tes jours font en danger ; avant qu’il foittrop tard, 
Exaucé fa priere, & défarme Edouard.'

; R I N G O I S.
Toi, Dançons, ofe-tu me parler de la forte? 
Par tà bouche coupable, Abbeville m’exhorte 
A vivre.indignement, fournis à fes Tyrans ! ' 
Elle méconnaît donc le cœur de fes enfans ! 
Et toi de fon mépris outrageant interprète ; 
Que couvre un tel emploi d’une honte fecrette, 
Qui te dis mon ami, veux-tu déshonorer 
Ce titre que tes foins s’empreflent d’altérer ?
Pour mon frere, Jeune-homme, ah ! fais-toi mieux connaître.
En me voyant mourir, rends-toi digne de letre,

DANCONS.
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DA N CO N S.

Je t’admiré, Ringois, & ne puis; t’approuver ;
Le mépris de la iport confifte à la braver ;
Mais ce mépris n’eft beau qù’autant qu’elle eft utile :
Et quel ferait le fruit de ta perte facile ?
Pour tes Concitoyens quel en ferait le prix ?
Rends-toi, rends-toi plutôt aux vainqueurs de ton pays : 
Je ne demande plus enfin, je te l’ordonne-, 
Parles droits que fur toi ma million me donne: .

* Si d’Abbeville encore tu chéris le pouvoir, 
Vis, reconnais fa voix qui t’en fait un devoir»

\ RINGOIS.
’ Abbeville pourrait m’ordonner l'infamie ! *
Non, non, tu la fers mal, & mon ignominie 
Couvrirait à fes yeuxmès fervices p allés, 
Par ma lâche faiblelfe à jamais effacés.
Pour me faire obéir à fa voix qui m’appelle,

* Ordonne-moi, Dançons, des vertus dignes d’elle.

x D’ A N C O N S, l’embrajjant.

O mon ami !
RINGOIS.

Va, pars, dis à nos Citoyens, 
Que fur leurs fentimetts, j’avais formé les miens ;
Dis leurs que leurs regrets ont pénétré mon ame J 
Que la reconnailfance avec des traits de flâme, 
Les grava dans mon fein ; dis que ce fouvenir 
Mêlera quelque joie à mon dernier foupir :

D
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Disque, fans en gémir, je leur donne ma vie; 
Dis leur, qu’en périflant, je bénis ma patrie.: 
Adieu.... Pars. ?

SCENE CINQUIEME.
ADELAÏDE, DAN C O N S, R I N G O I S.

AD EL AI D'E, entrant avec précipitation.

M on Epoux . ?. 7e vole dans fes bras. ’

R I N G OI S. ,
Adélaïde J . . • ►.* * >

< A DE L AI DE.

Noïl s tu ne périras pas. 
Je viens à ta confiance oppofer mes allarmes; 
Pourras-tu réfifterà mes cris ,■ à mes larmes ?' 
Pourras-tu d’un œil fée, & d’un çœûf endurci, 
Voir niés tranfes, ma peiné... ‘ ‘ ~

RINGOIS. >
Et toi, cruelle auffi ! > 

Toi, dont l’accent plaintif afur moi tant d’empire, 
, Tu lances dans mon;’,cœur un trait qui le 'déchire. 
Tuconfpires ma honte, & tes gémiffemens 
Corrompent la douceur de tes èmbraflfemens. 
Pourai-jefoutenir cette attaque imprévue! 
Devais-jefouhaiter ta trop funefte Vue ? J | 
Infortuné!'..,. :
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A D E L A IDE. , 7- -
Ringois, laififè'-moi- mon Epoux.

. RINGOIS.
Eh! le puis-je f1. . .. comment me fouftraire à leurs coups. 

D A N G O N S.
Ecoute mes ’foupirsi , . « -'\-

A D E L AIDE.
Vois mes pleurs.

R I N G O I S.
* * Inhumaine !

£ Cache-haôi fà douleur, j’y réfifie avec peine.
A D E LAI DE.

Cache-moi donc, cruel, l’horreur deA ton deftin; 
Cache-moi l’appareil d’un fupplice certain ; 
Par ma tendrefie, hélas ! oui je fuis égarée;
Mais dépend-il de moi d’être dénaturée ? ’ 
De ma frêle raifon l’amour victorieux, 
Impofeà ma faibleffe un joug impérieux. 
Ah ! de mes'fentimens, fi ta fierté murmure, 
Si tu fuis la Vertu', moi je fuis la Nature. 
Avant que par ta mort‘on brife,nos. liens, .
PérilTent tes bourreaux-, & tous nos Citoyens. ’

R IN GO I S.
.Qu’as-tu dit, malheureufe? O fureur! ôblafphême! 
' Tu mérites la mort... ,

A D E L AI D E.
■ C’eft ainfi que je t’aime-: 

G ij
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Et que m’importe à moi le refte des humains,'
Si mon Epoux -périt f*.

D A N ,C O N S.
O ma fœur !

ADELAÏDE.
Tu me plains l

Ah ! venge-moi plutôt..... .„
I) A N C O N S.

Hélas 1
R I N G O I S.

Adélaïde !
ADELAÏDE.

Tu t’attendris, tes pleurs....
R I N G O I S.

Tu m’affliges....-
A DELA I D E.

Décide^,'
Te verrai-je , Ringois, arracher de mes bras , 
Pour te mener foudain au-plus affreux trépas/

. RING O I S. .
Tel eft mon fort.

ADELAÏDE.
Q Dieux ! dans ce cruel martyre, 

Tu veux donc qu’à tes yeux Adélaïde expire !
RI N G O I S.

Je veux... .hélas ! ma voix fe refufe à mon cœur...
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ADELAÏDE.
Ah/ je l’emporte enfin, mon amour eft vainqueur. 

RING OIS.
je veux avec honneur terminer ma carrière, 
Et mériter tes pleurs, en quittant la lumière.

A D E L A I D E.
Tu te défends envain , monfrere, unifions-nous .• 
Tu vas me voir, avant mourir, à tes genoux: 
O moitié de ma vie !..-

. D A N C O N S.
A O mon ami! mon frere !

'Que ton cœur amolli...

ADELAÏDE,
Vois ma douleur amère...

;g . ■■■■.., ■ ' ■ r .----------- : -....

SCENE S I XI E ME.
UN OFFIC 1ER, ADEL A IDE, DANC.ONS, 

RINGOIS, GARDES.

L’ O FFI C 1ER.

Avant que de paraître au Tribunal du Roi,]
Pour la dernier fois, Ringois, confulte-rtoi : 
A tes premiers refus fi ta fierté s’arrête, 
Prépare-toi foudain à la mort qu’on t’apprête ;
Un feul mot en décide, & l’Arrêt eft porté 
Tu vas de cette Tour être précipité



Sur les rochers aigus auxquels fe brife Tonde : , .
Plus de délai, choifis ; que ta bouche réponde.

A D E LA IDE.
Choifis donc, Malheureux'! d’Abbeville, ou de moi, 
Ah ! mes droits feront-ils les moins chers à ta foi ?

R IN G O I S.
Un fentiment trompeur ne pourra me féduire; 
Mon devoir a parlé, refpeéte fon empire.

à l’ O . e t i c ï E R,’ 
Quelques foient les- tourmens qu’on veut me réferver , 
J’y fuis prêt : fans pâlir > Ringois les peut braver. 
Sur mon fupplice enfin quoiqu’Edouard prononce, 
Je fuisferme... & Français; c’eft ma feule réponfe. 
'Par pitié, faible Epôufe ! ôtes-toi de’ mes yeux, 
Eftime ton Epoux, & reçois fes adieux.

L’ O F F I C I E R.
Qu’on l’enchaîne ?
A D E L A I .D E, tombant dans les bras de Dancons.

Je meurs. B. t

D A N C ~O N S.
Regarde ton ouvrage.

RINGOIS.
Que -de coups redoublés attaquent.mon courage ! 
Je' ne puis foutenir ce fpeétacle accablant. .

EmbraJJânt Me laide.
Adélaïde !
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A D E L A I D E.
O Dieux! mon Epoux!

R I NG O I S.
Quel moment !

Ah ! s’il tè refte encor pour moi quelque tehdreffe >
K. Ami, dérobe-la de grâce à ma faibleffe : 

C’en eft fait ; je vous fuis. .' A . '
A D E L A T D E.

. Ah! je n’ai plus d’effroi ;
Je veux t’accompagner ,& mourir avec toi,

l'indu fewnd-A&e.
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S C ENE PR EM LE R E.
A D E LA î D E feule.

Es barbares ! pourquoi m’en ont-ils féparée?- 
A périr avec lui j’étais bien préparée...
Mélange de remords , de trouble & de terreur, 
Vous .pénétrez mes fens d’une ftupide horreur. 
J’ai pû de mon Epoux.exiger un parjure !
Je l’en ai crû capable ! ah ! fans lui faire injure, * 
Ofais-je foupçonner que docile à mes pleurs,
Il abjurât fa foi, pour calmer mes douleurs ? 
Plus il m’a méprifée, &plus mon cœur l’admire;
Il fe l’attache encore,' alors qu’il le déchijp. , 
Infenfiblé Edouard C tu le vois abbatu, 
Et tune rougis pas dopprimer fa vertuV 
Eft-ce parla rigueur, les tourmens.la menace, 
Que tu crois de fon cœur intimider l’audace ! 
Attendri par mes cris, par mon trouble éperdu, 
Il m’a vûe expirante, & ne s’eft point rendu. 
Quel fpeétacle plus fort ébranlerait fon ame ? 
Mais quel eft mon defir ? ô trop coupable flâme,
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Ma raifon àpplaqdità fon cœur généreux 5 
Et le mien s’abandonne à de contraires vœux. • 
Rougis de ton forfait j rougis, Adélaïde, 
Ton Epoux'va périr , en te croyant perfide t 
De ta lâche erreur il doit êtreîndigné;
T on chagrin l’offenfait, puifqu’il l’a dédaigné.
Compagne de fon fort, imite fa confiance : 
Commande à ta faibleffe,& gémis en filenCej 
Si déformais pour toi la vie eft un fardeau , 
Suis fes p.as fans frémir, defcens dans le tombeau. 
Son fuperbe abandon eft un exemple à fuivre : ' 
Eft“-ce un effort fi grand que de ceffer de vivre ?

k Dançons ne revient point ! ' & gardée en ces lieux , 
Je ne puis partager fes foins officieux »...
Je ne fais quel efpoir me flatte & me raffure.. 
Ah! fi-WarwicK, touché d’une vertu fi pure, 
Aux offres de Dançons ayant eu égatd, 

,‘ En faveur de Rjngois flédhiffait Edouard ».. .
Trompeufe illüfion que Dançons va détruire, 
Tu peux bien mè flatter, mais non pas me féduire: 
J’entends, c’eft lui fans doute .., A mon frémiffement 
Je préfage l’horreur qui lùivra ce moment.

E
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SCENE D EVXIEME.
A D E L A I D E, D A N C O N S,

A D E L A I D E.
T U pleures.»., il eft mort...

D A N C O N S. '

Non,il refpire encore} 
Mais ferme, inébranlable à l’arrêt qui l’honore, 
Il porte fièrement un front majeftueux:
Ce courage bouillant,, terrible, impétueux, /.
D’un tranquille héroîfme a pris, le caractère :
Il touche fans pâlir, à' fon heure derniere : 
Le PeupleTenvironne, & des flots curieux, 
De fes pas aflurés témoins injurieux, 
L’otrt conduit au Palais ainfî qu’un vil coupable ; 
L’innocence à leurs yeux, rj’arien de refpeétable ; 
L’infortune & le crime aveuglement perdus, 
Dans le meme mépris fe trouvent confondus. 
Pour moi, n’écoutant' rien que la voix de mon zele 
Je le follicitais à nous être infidèle : 
Dansfes nobles refus fon cœur a perfifté ;
Il voit cet appareil avec lécurité. 
Enfin, au Tribunal lorfqu’on l’a fait paraître, 
De mes fanglots preffans, à peine ai-je*été le maître,- 
J’avoûrai mafaibleffej & j’ai mieux aimé fuir, 
Un afpeét que mes yeux ne pouvaient foutenir.
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Uncœur fénfîbïe, hélas! peut méprifer fa peine;
L’infortune d’autrui l’emporte fur la fienhe.

A D E L A I D E, , 
Non; s’il eût pu fe rendre, il eût fallu pleurer ; 
L’honneur eft un tréfor qu’on ne peut réparer.

' Il l’eût perdu, Dançons, j’en euffe été la caufe : 
Je fais ce qu’à mon tour mon repentir m’impofe î 
Mon cœur digne de lui ,s’inftruit à fes leçons; 
Je redeviens fa femme & le fahg des Dançons.

r Qu’on me mene avec lui, qu’on me mene au fupplice ;
De fa fidélité je veux être complice ;
.Dans fes grands fentimens, oui je veux l’affermir ; 
Lui demander pardon , l’embraffer & mourir.

D A N C O N S.
Quoi? tu voudrais aufli, toi , faible Adélaïde.. • •

A D E L A I DE.
Je fuis faible; il eft vrai, mais fans être timide.
Voir périr mon Epoux, le fixer fans effroi,

( C’eft un funefte effort trop au-deffus de moi. 
Si je puis avec lui terminer ma carrière, 
Pour grâce, je ne veux que mourir la première.

D A N C O N S.x
Eh? qui peutt’infpirer'ce defir du trépas? 
Pourquoi, répandre un fang qu’on ne demande pas ?

A D E L AI D E.
Le facrifice eft beau > plus il eft volontaire ;
C’eft mon remords cuifant qui me porte à le faire,
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N’as-tu pas vû mes pleurs, & ma coupable voix» 
Encourager Ringois à defertèr nos lôix ?
J’abjure mon erreur,& ma flâme trop forte;
Je reprens mon courage, & mon devoir l’emporte , 
Fais qu’avec lui je puiffe avoir un entretien;
Que de moi déformais il ne redoute rien ;
Je puis, fans en frémir » envifager fes chaînes ;
La çaufe en eft trop belle , & fiére de fes peines, 
Partageant fon triomphe, en cetinftant fatal. 
Mon cœur de fa Vertu fe montrera rival,

D A N C O N S.
Il prévient ton defir ; le voici qni s’avance, ,
jg . .... . ...

SCENE T RO I.SIEAI É.
RINGQI S, ADELAÏDE, DANCONS.

UN OFFICIER,
L’O F F I C 1ER, à Dancons, 

^Z*Ous, qu’un foin inutile amena de la France, 

Que rien ne mette obftacleà votre prompt départ; 
Hâtex-vous ': c’eft ainfî que l’ordonne Edouard. ; 

dancons.
Edouard ofe donc l’envoyer aufupplice !
Et Ringois va périr des coups de l’injuftice !
Oui, fa tête eft à vous; maisiâ guerre à fes droits, • 
Liens des Nations refpeétables aux Rois s
Vers le champ de Créci, lorfque notre Commun», 
A force de valeur , corrigeant la fortune»
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Emmena dans nos ifcurS quatre-vingt prifonniers, 
Tous diftingués chez vous parleurs exploits guerriers, 
Rappelez-vous ce tems, où votre faible Maître 
Voulant pour notre ami fe faire reconnaître, 
Aux pieds de nos Mayeurs contraint de s’abaifler, 
Se fournit à nos loix qu’il'ne pouvait forcer,..
Si Colart leur vainqueur, en profçrivant leur tête, 
Eût ainfi méfufé des droits de fa. conquête, 
Qu’euflîez-vous fait alors, cruels, pour les venger? 

y Eh bien / pareil motif faura nous engager.
Nous prenons en horreur & vous & votre terre : 

t Ma bouche vous déclare une immortelle guerre : 
\ Sortant pour vous punir d’un paifible repos, 

Abbeville en fon fein formera dès Héros.
Adieu, trilles objets d’une indigne furie s 
Yptremort généreufe illuftrë la- Patrie ; , 
Sa tendrelfe n’a pû -vous lauver du danger ; ■ 
Ses Enfans belliqueux vont’au moins vous venger.

jfé — ....----------------------------------- --- ■ ..

S CENE QV AT RIE ME.
L’OFFICIER, RI N G OI S. A D E L A I D E.

L’ O FFIC 1ER, aux Gardes.

Ardès > jufqu’au port, qu’on lui ferv-e d’efcorte. 
Et vous, dans ce Palais, veillez a chaque porte ; 
Ringois, je veux encore t’accorder,ces inftans; s 
Je ne puis d’avantage, hâte-toi, je t’attens.

Z fort.'
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SCENE CINQUIEME.
ADELAÏDE, R I N G O I S.

R I N G O I S.
jKF Dûs fommes feuls, bannis le trouble & lafaibleffe, 

Commande à ta terreur, commande à ta tendreffe.
ADELAÏDE.

O vertueux époux ! Ringois, écoute-moi ?
Ne crains plus, de ma part, un importun effroi.
A mon amour pour toi je ferai violence ;
C’eft lui qui m’égarait, j’ai reprié ma confiance. •• ‘

R J N G O I S.
Souviens-toi de ton nom, de ton fang, de ton Roij 
Pourrais-tu balancer à lui garder ta foi?

A D EL AI D E.
Je le vois, à mes pleurs, tu m’as crue infidèle, ,
Mais pour toi feule, hélas / j’euffe été criminelle.
Je ne crains rien pour moi; pour te le prouver mieux* À 
Lâiffe-moi me voûer au fupplice à tes yeux, 
Tu verras fi mon cœur, formé fur ton modèle, 
ATafpeét du trépas, en frémit, en chancelle.

f RING OIS.
Grâce au Ciel, ton courage a paflé mon efpoir ;
Mais ce fupplice vain n’eft pas en ton pouvoir :
Non , cpffe d’y prétendre, il ferait inutile;
Le mien fuffit : il eft la gloire d’Abbeville;
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L’Anglais doit en trembler, & voyant mafièrte, 
Mon pays en, fera par lui plus redouté.
Que dis-je ? je mourrai- regretté de la France ;

p Arrofé de fes pleurs, voilà ma récompenfe:, 
Mon nom fera tranfmis à la'poftérité, 
Monument de confiance & d’intrépidité, 
Erigé dans les cœurs par le patriotifme, 
Où, d’un vrai Citoyen* triomphe i’héroïfme. 
On le verra fidèle,' accompagné des Lys, 
Inftruifant les Français à fervir leuï pays*

A D E L A I DE.

' Pourquoi me refufer d’en partager la gloire £ 
Je veux auffi,- je veux illuftrer me mémoire , . 
Signaler,"en mourant, mon amour pour mes Rois,. 
Et mettre les JDançons' à côté des Ringois.

r i n g o i s:
J’approuve ton defir ; mais laiffe à ma tendrefle 
Le foin de s’épargner un afpeélqui la bleffe : ; •
De ce peuple ennemi, fpeétateur infolent, 
Ne viens point, attirer le regard méprifant;
Dérobe-toi plutôt à leur lâche vengeance;

. Qu’ils ne jouiffent pas de ta noble fouffrance ; 
Préviens leur attentat ; maîtrefle de tes jours, 
Ne peux-tu de toi-même en terminer le cours? •

ADELAÏDE.
Oui, oui, n’en doute pas, ma main défefpérée 

'Aurait bientôt tranché ma trifte deftinée! ;
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Je m’immolerais libre, & je n’attendrais pas
L’efclavage pour moi pire que le trépas ;
Mais gardée: avec foin, fans refîbùrce , fans armes, 
Je mourrai fous leurs, coups, ou vivrai dans les larmes: 
Tel eft mon fort.

R I N G O I $, lui prefentant un poignard»

Tiens , prends , & remplis mon efpoir.
Voilà le feul préfent qui refte en mon pouvoir. 
Ta fierté, le malheur t’en prefcriront l’ufage :
De mon amour pour toi, c’eft un funefte gage; '
Mais il eft nécelfaire. Adieu ; pour t’aftermir, 
Penfe à moi... vois comment un Français fait mourir.

( (Il fort.)
‘ ..................... jé

5 C £ NE SI XI E M E.
A DE L AIDE feule.

ÜL L fait mourir !... & moi je n’oferais Je fuivre !

Et quel bien déformais m’engagerait à vivre ! ' A
J’ai reçu de Ringois ce fer officieux,
Dè fes dons à mon cœur c’eft le plus précieux , 
Il m’invite à finir un deftin déplorable;
J’obéirai, la vie eft un poids qui m’accable.
Eh bien! es-tu content, implacable Edouard?
Ma fureur à ton gré va guider ce poignard;
PuilTe-t-il, inftrumenr d’une main meurtrière, 
Exercer dans ton fein le même miniftere !
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Puiflènt-ils déchirer les cœurs de tes enfans 
Sans pitié maflacrés à tps yeux expirans 1, 
Puiffent tous les fléaux des peftes & des guerres 
Défoler ton pays, enfanglanter ces terres / ■ 
PuifTe le Cief vengeur, irrité par ma mort, 
Exaucer mes fouhaits, & je bénis mon fort. 
Qui s’approche ?

.............. ............................, ■■■■■■■

S C ENE SE P Tl E M E.
L’OFFICIER, AD E LAI DE.

L* OFFICIER
JnL L’inftant, Madame, il faut vous rendre 

A l’endroit où le Roi m’a prefcrit de l’attendre.
A D E L A I D E,

O Ciel / à cet excès porter la cruauté/ 
Il veut voir à mes yeux Ringois précipité, 

। Jouir de ma douleur, contempler mes allarmes;
Les pleurs des malheureux ont-ils donc tant de charmes ? 

L’O F F I CIE R.
Ringois n’eft plus. .

AD E L A I DE.
~~ O Dieux !

L’O F F IC I E R.
Qüe le pitoyable afpeét 

De votre Epoux mourant ne vous foit plus fufpeét. 
Il n'a point démenti fon inflexible audace ;

F
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S’il l’eût voulu, d’un mot il obtenait fa grâce* 
Le Roi le délirait, & fon cœur en fecret, 
Malgré tout fori courroux le perdait à regret î 
Il elpérait encor que l'appareil terrible, 
L’approche de la mort, & d’une mort horrible* ’ 
Fléchirait fon courage à fës loix aflfervi ;
Aux bontés d’Edouard lui-même s’eft ravi.
Ce nouveau Décius.,. volontaire viâtinie.^ .............
Monte avec afftirançe à Ja fynefte cime.
Là, le Roi l’attendait ; pour la derniere fois 
Il offre fàJfaveur oU la mort à fon choix;
„ Non, non, répond. Ringois, je brave les fupplices, 
„ h^a vertu te fait bien de plus grands facrifices ;
„ Mon Epou.le fv.Ÿ. Edouard, triomphé jamais frémis,
*, Tu vois en moi, tu vois quels font mes ennemis, 
t> Leur force eft dans .leur cœur, elle eft, indeftruâible, 
„ Servi par des Français, un Prince eft invincible 
A ces mots, il s’élance.

ADELAÏDE*
U meurt! je lui furvis•f '- 

Sanguinaires Anglais’! êtes-vous affouvis?
Sur les pas de Ringois faut-il qu’Adelaïde 
Offre un nouveau fpeçtacle à ce Prince homicide. 
Tyran dont la fureur demande encor mon fang;
Je faurai bien fans vous en ép.uifer iqon 'flanc : 
O Mânes refpëétés! recevez-rèn l’hommage?• 
C’en eft fait, ;

■ ( Elle towneia tête & voyant Va.rvie'K 
j elle fe donne un coup de p oignard,)
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SCENE S EPTIEME & dernier e.
WARWICK, ADELAÏDE, GARDES.

V A R V I C K voulant arrêter ^delaide. 
„Z^LRrêtez.

ADELAÏDE.
, J’ai prévenu ta rage,

V A R W I C K.
Adélaïde ! O Diel ! un tel’ foupcon m’outrage, 

ADELAÏDE.'
< J ai fu, fans ton fécours, m’unir à mon Epoux, J - , 

. \V A R \V I C K.
' Si j'euffe pû du Roi modérer le courroux, 
Ringois n’eût point péri; plus il nous fut rébelle, 
Plus j’eftime & je plains une fierté fi belle. 
Il eft mort en Héros, & je voulais du moins,

1 N’ayont pû lefauver , vous confacrer mes foins; 
Vous rendre à vos foyers fans rançon, fans otage, 
Vous m’avez enlevé ce confolant ouvrage, ■ . . .

ADELAÏDE.
O vous que feul ici j’ai trouvé généreux, 
WarwicK, après leur mort, joignez deux malheureux; 
C’eft un leger bienfait; que les mêmes abîmes, 
Dans un vafte tombeau renferment vos viétimes. 
Abbeville, à paon fort tu donneras des pleurs, .
J'en jouis; ils font chers. .. je m’affaiblis... je meurs.

FIN,








